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Cahors, le 25 Septembre 

NOUVELLES POLITIQUES 
La situation au Tonkîn. — Les journaux 

du Tonkin nous apportent des nouvelles peu ras-
surantes. Il y a de l'agitation dans ls pays. Les 
habitants, réduits à la détresse, se font pirates. 
Les dernières dépêches arrivées accentuent enco-
re le mécontentement des populations. L'état de3 
affaires s'aggrave de jour en jour. 

D'autres part, la santé dans le corps d'occupa-
tion est déplorable. Les morts sont plus nombreu-
ses qu'elles n'ont jamais été. L'effectif des trou-
pes en état, de marcher n'est pas la moitié de ce 
qu'il est sur le papier : au premier jour nous 
pouvons nous trouvai' en présence d'une catastro-
phe. 

Les Grèves. —Tulle, 23 septembre. 
A la suite de la réunion donnée à' Tulle, le 

sieur Courty a fait voter par le Conseil un se-
cours de 300 francs pour les grévistes. Une baga-
re s'est produite entre les grévistes et les dra-
gons. Le fait en question est qualifié de charge 
furieuse dans les organes socialistes. 

un fait qui s'est produit au. faubourg du Fourneau, 
mercredi, vers neuf heures du soir. 

M. le général Dorlodot des Essarls passait à ce 
moment dans l'avenue de l'Arsenal ; une bande de 
voyous se trouvait là, comme il y en a chaque soir 
ei une partie de chaque nuil ; un de ces souteneurs 
se permit de ricaner, ei des invectives que M. le 
général pril pour lui, partirent du groupe. Deux 
officiers qui passaient intervinrent et cherchèrent à 
imposer silence à celle immonde populace. 

L'un de ces officiers, lieutenant au 35° de ligne, 
voulut enpoigner un de ces polissons et saisit le 
nommé Lelir, âgé de seize ans, par le bras gauche. 

Aussitôt ce misérable, se déballant, prit son cou-
teau et le planta dans la poiirine de l'oificitr, qui 
chancela ei faillit tomber à la renverse. 

On s'empressa autour de lui pendant que le 
meurtrier prenait la fuite. Le lieutenant était grave-
ment atteint au-dessus du sein gauche, et l'arme 
était restée dans la plaie. Le blessé put néanmoins, 
aidé de M. Baudret, employé des postes, se rendre 
jusqu'à l'hôpital militaire, où il reçut les soins né-
cessaires. Son état est très grave, d'après les der-
niers renseignements que nous avons sur cette af-
faire. 

Le jeune Lebr n'a pu encore être retrouvé mal-
gré les recherches de la police. 

Un autre bruit circule : c'est que l'empereur a 
été repris de violentes douleurs causées par son mal 
d'oreilles, et qu'il a voulu éebapper à toute impor-
lunité, en se retirant dans son château de chasse. 

mande de Londres : 
Uu accident qui aurait pu avoir de sérieuses 

conséquences est arrivé au duc d'Aumale pendant 
une chasse à laquelle il prenait part, la semaine 
dernière, dans la propriété de Wood Noton, près 
d'Evesham. Le prince, selon son habitude, che-
vauchait sur un poney, lorsqu'un des chasseurs 
tira dans sa direction et plusieurs plombs l'attei-
gnirent. Un des projectiles pénétra dans le visa-
ge du prince tout près de l'œil gauche, et quatre 
ou cinq autres atteignirent le revers de la main 
gauche. M. Hayes„ médecin à Evesham, fut ap-
pelé et trouva que les blessures n'étaient pas 
sérieuses. Le duc d'Aumale continue à se bien 
porter. 

Attentat contre un officies' français. 
— On écrit de Belfort : 

Notre population est vivement impressionnée par 

lemagne pour le château d'Ilubenusstock, à une 
heure environ de Berlin, fait ici l'objet de nom-
breux commentaires. Pourquoi l'empereur est-il 
parti brusquement, laissant Berlin à ses hôtes prin-
ciers, tels que le grand-duc Nicolas, les princes de 
Bavière et l'archiduc Albert 1 On se perd en con-
jectures, et toutes les bouches officielles se ferment 
à ce sujet. 

Personne ne connaît !a raison de ce brusque dé-
part. Auss les imaginations vont-elles leur train, 
et je ne vous citerai qu'à titre de curiosité les ver-
sions qui courent dans le monde. 

L'empereur aurait élé, paraît-il, froissé d'une ap-
préciation qu'aurait fait l'archiduc Albert sur les 
opérations et la tenue de la garde pendant le défilé 
d'Heiiiorsdoriï aux grandes manœuvres. L'empe-
reur, au retour, aurait prononcé quelques paroles 
très vives sur l'archiduc. L'incident est-il authen-
tique ? Voila ce qu'on ignore. 

LE JOURNAL DE FRÉDÉRIC III 

Le correspondant da Temps à Berlin a reçu 
communication des bonnes feuilles du journal 
que Frédéric III, alors prince impérial, écrivit 
pendant la guerre de 1870. Nous n'avons pas 
besoin de faire ressortir 1 intérêt historique de 
ce document, qui sera publié le 1er octobre par 
la Deutsche Rundschau. 

Le journal commence le 11 juillet 1870 par 
de très courtes notes quotidiennes : 

Il juillet. — M. de Thile, sous-seerétaire aux 
affaires étrangères, ne sait comment faire entre 
Ems, Varzin, Sigmaringen. Le prince Léopold de 
Hotienzollern se trouve dans les Alpes. Le chargé 
d'affaires de France, M. Le Sourd, dit à l'ambas-
sadeur d'Autriche qu'il va partir, personne n'é-
tant là pour négocier. 

{% juillet. — Bismarck veut venir ; Reuss et 
Gortschakof sont arrivés. 

i3 juillet. — Long entretien avee Bismark. Il 
a reçu, le 12, très tard, de Madrid, la nouvelle 
& l§L

rM8nfdtéaTsurèeTlTveut rëntrer'à Varzin. 
Il est surpris de la tournure que prennent les 
événements à Paris. Gortschakof est aussi paci-
fique. Bien qu'ayant appris que la France de-
mande des garanties pour l'avenir, il faut atten-
dre. Cela s'arrangera aussi. J'admire notre con-
duite, celle du prince et l'attitude de nos jour-
naux. J'apprends de Pam que Napoléon aurait 
dit à un de ses anciens ministres que les affaires 
d'Espagne lui étaient indifférentes, mais qu'il 
s'agissait de vider la rivalité entre la France et 
la Prusse. 

ii juillet. — Ces nouvelles belliqueuses sont 
confirmées. 

iô juillet. — Bismarck annonce qu'il part avec 
Roon et Moltke au devant du roi jusqu'à Bran-
denbourg ; il considère que les concessions nou-
velles n'assureront plus la paix. Lui et Molke 
ont une médiocre idée de la force et de l'organi-
sation française. Je demande alors avec instance 
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LES AVENTURES 

A PARIS 

TROISIÈME PARTIE 

LES MORTS-VIVANTS 

Xll 

DANS LEQUEL REPARAISSENT DEUX DE NOS PER-

SONNAGES FORT PEU SYMPATHIQUES, MAIS QUI 

ONT CEPENDANT UNE CERTAINE IMPORTANCE 

ET QUE NOUS NE POUVIONS NÉGLIGER PLUS 

LONGTEMPS. 

—Tant mieux,carrien n'est embôtantcommeça. 
pendant que les deux rôdeurs de barrières eau-

saieul ainsi, le cheval, vigoureusement mené par 
«cocher, filait d'un train à faire quatre lieues à 

1 heure. 

On ne s'imagine pas ce qu'une pièce de cinq 
fanes oiïerte à propos communique de vigueur 

Ur> cheval clique. 
Le modeste fiacre dépassait toutes les voitures 

quil rencontrait sur son chemin, même les équi-
pages de maître. 

Tout à coup, le véhicule récit une brusque se-
cousse et resta immobile. ' 

On était arrivé. 

Le cocher descendit de son siège et ouvrit lui-
même la poilière. 

— Dix-huit minutes, dit-il en riant; est-ce mar-
cher, ça ? 

— Un vrai chemin de fer ! répondit le Loupeur 
sur le môme ton en lui mettant trois francs dans 
la main. t 

— Merci, dit le cocher toujours riant. A votre 
service quand il vous plaira ; j'vous demande la 
préférence. Badiguet n'en a pas l'air, mais il trotte 
encore rudement quand il le faut. 

11 remonta sur son siège et s'éloigna an petit 
pas. 

Lorsque le fiacre eut disparu au milieu des au-
tres voitures, le Loupeur et Fil-en-Quatre entrè-
rent dans la boutique du marchand de vinc 

— Bonsoir, père la Giblotle, dit Fil-en-Quatre 
au débitant, assis majestueusement deniére son 
comptoir: une bouteille cachet jaune, deux verre», 
et tout ce qu'il faut pour écrire, dans le cabinet, 
là, eu face. 

— Bonsoir, monsieur FII-en-Quatre, répondit 
le cabarelier avec un sourire de connaissance, j'au-
rai le plaisir de vous servir moi-même. 

— Gomme vous voudrez. 
Les deux amis entrèrent alors dans une de ces 

petites cages en verre dépoli dont les cloisons n'at-
teignent pas le plafond et que les cabareliers déco-
rent pompeusement du nom de cabinets. 

Il prirent place à une table et attendirent. 
Le marchand de vins arriva presque aussitôt. 
Il essuya I» table, et posa devant les deux hom-

mes une bouteille, deux verres, ainsi que le pa-
pier, les plumes et l'encre demandés. 

Puis, après avoir débouché la bouteille et reçu 

la mobilisation immédiate de l'armée et de la 
marine pour ne pas perdre de temps. Ma demande 
est admise. Je l'annonce au public. Le roi m'em-
brasse, très ému. Nous sentons tous deux de quoi 
il s'agit. Il monte avec moi en voiture. Récep-
tion enthousiaste. J'appelle l'attention du roi sur 
le chant Die Wacht am Rhein. Les strophes sont 
tout à fait en situation. 

i6 juillet. — L'Allemagne se lève comme un 
seul homme; elle fera son unité. 

18 juillet. — On formera trois armées. Je com-
manderai celle du Sud ; j'ai ainsi la tâche la plus 
difficile. Il faut combattre un adversaire- aussi 
redoutable que l'armée française avec des trou-
pes qui nous en veulent et n'ont pas été dressées 
à notre école, tant s'en faut. 

19 juillet. — Je reçois ma nomination officiel-
le. Ouverture du Reichstag. Je vais avec le roi à 
Charlottenbourg ; c'est l'anniversaire de la ort 
de la reine Louise. Le cœur serré, nous prions 
longuement sur le tombeau de nos grands-parents. 
En sortant, je dis à mon pére qu'une lutte com-
mencée sous de tels auspices devait réussir. 
L'après-midi se passe tranquillement avec ma 
femme et mes enfants. 

20 juillet. — Moltke me conseille de ne pas 
aller encore dans le Sud. Bijsmnr'lr «oi AL,„ 

arrivée aux monarques par télégramme en clair. 
L'effet sera excellent. Le roi y adhère. Les télé-
grammes sont envoyés. 

24 juillet. — Baptême de mon dernier né. 
Grande cérémonie. Le roi est trop ému pour te-
nir l'enfant. Qui de nous reviendra ? Mais la vic-
toire est certaine. Je suis désigné pour occuper 
une position de réserve, appelée surtout à agir 
dans les flancs de l'armée principale. Je ne pour-
rai guère exécuter de grandes entreprises. 

Le prince royal part pour le sud de l'Allema-
gne. Il note à Munich que le roi Louis parait 
dévoué de tout cœur à la cause nationale. Use-
dom et Hohenlohe sont convaincus de la neutra-
lité de l'Autriche, malgré l'attitude douteuse da 
Beust. 

A Stuttgard, le roi de Wurtemberg reçoit le 
prince Frédéric avec raideur; la reine est aima-
ble, mais parait très affectée. Le minisire Varn-

le prix de la consommation que Fil-en-Quatre 
voulut payer d'avance, il se retira en fermant la 
porte derrière lui. 

Quelques minutes suffirent pour écrire la lettre 
et vider la bouteille. 

Puis, ces deux devoirs religieusement accomplis, 
les deux hommes se levèrent, quittèrent le cabi-
net, saluèrent le cabarelier et sortirent. 

La nuit était fort belle, tiède et éclairée par une 
lune splendide. 

Les deux hommes se séparèrent provisoirement. 
Fil-en-Quatie allait remettre la lettre chez M. 

Blanchet, son bourgeois, ainsi qu'il le disait si pit 
toresquement, et, de son côté, le Loupeur allait 
attendre son ami au coin de la rue de Berry et des 
Champs-Flysées. 

Il était un peu plus de dix heures. 
Les Champs-Elysées étaient remplis de prome-

neurs, les uns allant, les autres venant. 
Beaucoup assis sur des chaises, causant entre 

eux ou regardant passer les voitures qui se croi-
saient en tous seus sur la chaussée. 

Le» guignols avaient foule autour de leurs bara-
ques, les chevaux de bois et les jeux de toutes sor-
tes étaient assiégés par les curieux et les badauds, 
la femme aux chèvres conduisait ses attelage» à 
travers les rangs des promeneurs les cafés concerts 
faisaient rage. 

C'était un bruit, un mouvement, un brouhaha 
indescriptibles, sur cette promenade sari s rivales 
au monde, et dont l'aspect en ce moment était vé-
ritablement féerique. 

Le Loupeur, un cigare de dix centimes aux dents, 
croisait devant la rue Neuve-de-Beny comme un 
corsaire en quête d'un galion, 

Cette sioguliéie croisière durait depuis environ 
un quart d'heure, lorsque deux hommes tournè-
rent l'angle de la rue de Ponlhieu, entrèrent dans 
la rue Neuve-de-Berry, et suivirent le trottoir de 
gauche dansla direction des Champs-Elysée». 

Le Loupeur, qui depuis leur apparition ne l«s 
perdait par de vue, reconnut bientôt que l'un deux 
était Fil-en-Q.iatre. 

L'autre était un homme trapu, fortement char-
penté, vêtu comme le sont généralement les petits 
rentiers, portant toute sa barbe, ses yeux s'abri-
taient derrière des lunettes à verres de couleur fu-
mée- -de-Londres. 

]| paraissait avoir passé laciuquantaino, mais la 
fermeté el l'aisance de ses allures montraient qu'il 
ne devait encore avoir rien perdu de sa vigueur et 
de l'élasticité de9es membres. 

Du reste, ce fut vainement que le Loupeur es-
saya de le reconnaître; il acquit bientôt rentière 
certitude que jamais il ne l'avait vu auparavant. 

Les trois hommes se trouvèrent bientôt en pré-
sence. 

Ils s< saluèrent silencieusement. 
— Monsieur, dit alors Fil-en-Quatre au bour-

geois en lui désignant le Loupeur, voici la personne 
dont je vous ai parlé. 

— Et qui a des renseignements à me donner ? 
dit M. Blanchet en dardant à travers ses lunettes 
un regard perçant sur le Loupeur. 

— Oui, monsieur, répondit celui-ci sans hésiter. 
— Très bien, reprit le bourgeois; il est assez 

difficile de causer ainsi, en plein air, et au milieu 
de cette foule, il mesemhle ; car peut être aurons-

I nous à nous communiquer certaines choses inipor-
I tantes pour nous, mais qui n'intéresseraient que 



JOURNAL DU LOT 

buehier proteste de son patriotisme et assure J 
qu'eu 1867 il a déelaré a Napoléon qu'en pré-
sence d'une attaque l'Allemagne serait unie; il 
demande que l'on admette on délégué vyurtem-
bergeois au quartier général. 

L'enthousiasme de la députation au départ 
m'embarrasse presque, continue le prince. Que 
de grands devoirs nous impose l'attitude de ce 
peuple qui a des sentiments si allemands ! Ce 
serait sage d'admettre certaines de ses préten-
tions, par exemple le droit d'avoir des ambassa-
deurs. ... 

septembre. — Le comte Bothmer apporte 
la nouvelle que Napoléon est à Sédan. Le roi, 
faisant une incroyable plaisanterie, me demande 
ce que nous ferons avec Napoléon s'il était pri-
sonnier. Le drapeau blanc est hissé sur Sedan 
Napoléon y est; Bronsart lui a parlé. Il a dit 
qu'il enverra le général Reille. Les bourras ne 
manquent pas ; ils sont en proportion avec la 
grandeur de l'événement. On se demandait aussi 
si l'événement aurait d'heureuses suites. Un par-
lementaire arrive. 

Les princes sont présents; Bismark, Moltke, 
Roon forment un cercle autour du roi. Je suis à 
côté de Sa Majesté, Reille arrive ; il est accablé, 
mais ne manque pas de dignité. Il apporte au 
roi la lettre de Napoléon. Après s'être concerté 
avec Bismarck, Moltke et moi, le roi dicte à 
Hatzfeld le brouillon de sa réponse, qu'il a co 
piée plus tard de sa main. Beaucoup de peine à 
trouver ce qu'il faut pour écrire. Je fournis du 
papier timbré à l'aigle que je tire de mes arçons 
Le grand duc de Saxe-Veimar fournit la plume 
et l'encre ; deux chaises de paille forment la ta-
ble sur laquelle un officier pose sa sabretache. 

Je m'entretiens avec Reille, qui est un homme 
du monde très aimable, dans toute la force du 
terme. Il a été attaché à ma personne en 1867, et 
la part que j'ai prise à son sort lui a fait du bien. 
Quand Napoléon fut parti, nous nous tombions 
dans les bras, le roi et moi. Le souvenir du 3 juil-
let (Sadova) s'empara de nous. Immense joie des 
troupes. Je n'ai pu retenir mes larmes tandis 
qu'on chantait l'hymne : Danhet aile Gott. 

% septembre. — Je suis sous l'empire de cet 
aphorisme : « l'histoire est le grand tribunal du 
monde », que j'ai appris sur les bancs de l'école 
Wimpffen fait des difficultés. Napoléon arrive ; 
il se tient au milieu d'un champ de pommes de 
terre, près Donchéry. Bismarck et Moltke cou-
rent au-devant de lui ; il voudrait des conditions 
de capitulation plus douces et le passage de l'ar-
mée en Belgique. Moltke croit que tout cela ce 
sont des nrétextes, car l'empereur n'est pas en 
bagages. Moltke est à la recherche d'un loge-
ment convenable. Bismarck cause avec Napoléon 
Le roi insiste pour la reddition sans conditions ; 
les officiers peuvent se retirer en engageant leur 
parole d'honneur. 

A midi, signature de la capitulation. Bis-
marck et Moltke reviennent de leur promenade 
quotidienne; ils ont parlé de tout, sauf de la po 
litique. Molke est décoré de la Croix de fer de 
première classe. Il propose Wilhelmshœhe et 
demande que Napoléon soit dispensé de se mon-
trer sur les hauteurs devant les troupes. 

Nous allons à travers les bivouacs bavarois à 
Bellevue, oh se trouve une calèche impériale et 
des fourgons avec valets et postillons poudrés à 
la Longjumeau (sic). Nous sommes reçus par le 
général Castelnau. Napoléon paraît en grand 
uniforme, à l'entrée du pavillon vitré. Il y con-

trés médiocrement des indifférents. 
— Je le pense comme vous, monsieur; mais 

comment faire dans ce quartier ? et avec le cosiu-
me que mon ami et moi nous partons : il nous se-
rait difficile de trouver un endroit convenable ? 

— Peut-être, monsieur, reprit le bourgeois : 
dans la prévision d'une semblable occurrence, j'ai 
loué rue de Chaillot, presque à l'angle de l'avenue 
d'Iéna, un pavillon isolé entre cour et jardin, où 
nous serous fort bien, et dans lequel nous n'aurons 
pas à redouter d'être entendus. Si ce qun vous 
désirez me dire en vaut la peine, rien nenousem-
pêche de nous y rendre : ce n'est qu'à cent cin-
quante ou deux cents pas d'ici, tout au plus. 

— Comme il vous plaira, monsieur répondit le 
Loupeur ; nous sommes prêts à vous accompagner. 

— Veuillez donc alors me suivre sans affectation, 
messieurs; je marcherai à quelques pas en avant 
pour vous servir de guide. La rue de Chaillot est 
assez déserte à cette heure, surtout aux environs de 
la rue d'Iéna, et personne ne fera attention à non «. 

— Soi), monsieur ; marchez, nousvoussuivrons, 
pour plu? de sûreté, à une vingtaine rie pas en 
arrière, sur le trotoir opposé à celui que vous pren-
drez. 

— Allons donc, messieurs, dit le bourgeois. 
El, sans plus de conversation, il prit congé des 

deux hommes, franchit lestement la chaussé'! des 
Champs-Elysées, et entra dans la rue de Chaillot, 
du pas allongé d'un homme qui rentre chez soi 
après une promenade. 

Les deux rôleursde barrières lui laissèrent pren-
dre une assez longue avance, puis ils se mirent en 
marche à leur tour. 

— Que penses-tu de mon bourgeois ? demanda 

duisit le roi. Je fermai la porte et restai dehors. 
Napoléon accepta le séjour de Wilhelmshœhe 

et apprit avec satisfaction qu'on lui donnerait 
une escorte d'honneur jusqu'à la frontière. Quand, 
au cours de l'entretien, l'empereur émit la sup-
position qu'il avait eu devant lui Frédéric-Char-
les, le roi rectifia en disant qu'il n'avait eu que 
moi et le prince de Saxe. A la question où se 
trouvait Frédéric-Charles, le roi répondit avec 
un accent particulier : « Avec sept corps devant 
Metz. > Le roi fit l'éloge de l'armée française et 
de sa bravoure ; Napoléon approuva volontiers, 
mais ajouta qu'elle manquait de cette discipline 
qui distinguait notre armée. Notre artillerie 
était la première du monde, et les Français n'a-
vaient pu y résister. 

Après l'entrevue, qui dura un quart d'heure, 
l'empereur, en m'apercevant, me tendit la main, 
tandis que, de l'autre, il essuyait une larme cou-
lant le long des joues. Il exprima toute sa recon-
naissance pour la générosité que lui avait témoi-
gnée le roi. Je demandai s'il avait pu reposer un 
peu la nuit. U répondit que l'inquiétude pour les 
siens lui avait enlevé tout sommeil. Sur mon ob-
servation qu'il était regrettable que la guerre 
eût pris un caractère aussi sanglant, il dit que 
cela était d'auiont plus terrible qu'il n'avait pas 
voulu la guerrô. 

Depuis huit jours il n'avait aucune nouvelle, 
ni de l'impératrice, ni du prince impérial. Il de 
manda à leur télégraphier en chiffres, ce qui lui 
fut accordé. Nous nous séparâmes avec un shake 
hand. Son escorte avait des uniformes battant 
neuf, tandis que les nôtres avaient beaucoup 
souffert pendant la campagne. Après son départ, 
arriva un télégramme chiffré de l'impératrice 
Je le lui fis expédier par Seckendorff. On a des 
craintes que les résultats de la guerre ne répon-
dent pas aux vœux légitimes du peuple alle-
mand. 

6 septembre. — Je suis à Reims, logé chez 
Werlé (Cliquot). Je donne du Champagne par 
exception ; autrement on n'en buvait pas chez 
moi, en campagne. La cathédrale et la salle de 
couronnement sont séparées par des surcharges 
d'ornements. l'artout on veut la paix, et grande 
est la colère contre Paris. On établit une distinc 
tion entre les Français et les Parisiens. Les gens 
s'étonnent de nous voir nous promener sans es 
corte. J'entends dire que Napoléon ne se serait 
jamais hasardé ainsi. Je compte sur le caractère 
sérieux de notre peuple ; c'est un devoir de tra-
vailler à l'organisation libérale de la vie publi 
que et nationale. 

La seconde partie du Journal contient une 
foule de renseignements et de révélation* sur la 
pn'tiz prit une très grande" part, Tuftant'Vonîre 
les hésitations de son père, qui ne voulait pas 
abandonner la royauté prussienne, et les crain-
tes de Bismarck, qui n'admettait point l'adhé 
siou des Etats du Sud, que le kronprinz aurait 
été prêt à contraindre au besoin. 

Parmi de nombreusts anecdote?, il raconie 
que lorsque le roi de Bavière fui décidé à pro-
voquer la proclamation de Guillaume comme 
empereur, le comte Holstein, aide de camp de 
Louis II, arrive à Versailles, chargé de décU 
rer qu'à Munich on ne trouvait pas de formule 
pour la lettre d'adhésion et pria Bismarck d'en 
rédiger le broudlon. Ce que le chancelier 
fit, et Louis II signa nevarietur. 

Le kronprinz affirme que, pendant les négo-
ciations à Versailles, ii fut question de procla-

Fil-en-Qualre à son compagnon. 
— Je pense qu'il est un bon bourgeois comme 

je danse : c'est un homme qui poursuit opiniâtre-
ment l'exécution d'un projet longuement prémé-
dité et profondément conçu. 

— C'est au.-si mon opinion. Mais comme hom-
me, qu'en dis-tu ? 

— Je dis que c'est un rude ttars et un redouta-
ble ennemi ; je ne suis pas élonué qu'il l'ail flan-
qué une si belle pile, car il me semble de taille à 
nous rosser tous les deux au besoin. 

— Joueron«-nous franc jeu avec lui ? reprit Fil-
en-Quatre. 

— Je le crois bien ! nous avons tout intérêt à 
le servir s'il paie, bien entendu; et j'ajouterai que 
nous risquerions beaucmip à essayer de lui jouer 
un mauvais tour; au peu que j'ai vu deson visage, 
je ne le crois pas homme à se laisser facilement 
berner. 

— Je le crois comme toi, dit Fil-en-Quatre ; 
d'ailleurs, j:3 me réglerai sur toi et je n'agirai que 
suivant tes instructions. 

— Tu auras raison. II faut procéder avec la 
plus grande prudence ; mais, assez causé, voilà 
notre homme là-bas, il nous attend devant sa porte 
ouverte, hâtons-nous de le rejoindre. 

En effet, M. Blanchet, arrivé quelques minutes 
avant eux, avait eu le temps d'ouvrir la porte, de 
se procurer de la lumière, et il attendait sur le 
seuil même de la maison l'arrivée des deux rô-
deurs. 

La rue de Chaillot était complètement déserte ; 
depuis qu'ils avaient quitté les Champs-Elysées, 
les trois hommes n'avaient pas croisé un seul pas-
sant. 

mer comme roi de France Léopold II, roi des 
Belges, et que M. Thiers aurait élé assez favo-
rable à ce projet. 

Manifestation contre SI. Coulon 
M. Coulon, directeur général des postes et télé-

graphes, vient de prévenir ceux qui se sont derniè-
rement présentés chez lui pour lui soumettre les 
réclamations de leurs camarades, avec le titre de 
délégués, qu'ils allaient être changés de résidence 
avec leur grade et leur traitement actuels. 

Lorsque la sévère décision prise par M. Coulon 
a été connue du personnel de l'administration des 
postes et télégraphes, une vive émotion s'est empa-
rée de tous les employés, A 9 heures, heure à la-
quelle il y a un changement de brigade, une vio-
lente manifestation s'est produite rue de Grenelle, 
devant le poste central. 

Les deux cents employés environ composant la 
brigade qui cessait le service, se sont groupés de-
vant la porte et se sont' mis à siffler si énergique-
ment que les agents du poste de la mairie du 7' 
arrondissement ont dù intervenir. Us ont dispersés 
les employés qui se sont reformés un peu plus loin 
al ont été de nouveau et difinitivement dispersés. 

Dans la soirée, deux cents employés se sont réu 
nis au café Américain, place du Châleau-d'Eau 
pour prolester contre la mesure prise par M. Cou-
lon et aviser au remplacement de ceux des délégués 
qui sont envoyés en province : le président, M 
Chanteclair qui va partir pour Montbrison, a ou-
vert la séance en déclarant que ses collègues et lui 
considéraient leur mission comme terminée et qu'il 
fallait nommer de nouvaux délégués : « Nous ds 
vous donner l'exemple de la discipline, a-t-il dit. 
On nous envoie en province, nous partons. A ceux 
qui restent de poursuivre la lâche que nous nous 
étions imposée. > 

Aussitôt tous les assistants revendiquent l'hon-
neur de faire partie de la nouvelle délégation. On 
apporte donc un registre et les employés sont invi 
tés à s'inscrire ; au bout d'un quart d'heure on 
constaie qu'il n'y a guère que quatre-vingts tigna 
tures, quand au début de la séance on pouvait 
compter plus de 200 personnes présentes. Il y a eu 
des craintifs qui se sont esquivés, des indifférents 
qui ont préféré s'abstenir. Cela provoque des mur-
mures de la part des convaincus et les cris : « A la 
porte les lâches ! » se font entendre. 

Enfin le calme se rétablit peu à peu et le prési-
dent déclare que la liste qui vient d'être commen 
cée pourra être complétée lundi soir à la salle "Wa-
giaiû uu uuu avuu IÏBU un 51m... .uuumig w 

les employés des postes et télégraphes. Ce jour-là 
seulement, on choisira les délégués, soit par voie 
de tirage au sort, soit en prenant les 30 premiers 
inscrits. 

Entre temps, plusieurs orateurs ont émis la pro 
position de faire du mastic, c'est-à-djre de brouiller 
les dépêches et de leur faire subir un relard de 
plusieurs heures. On s'est séparé au milieu des cris 
de : « A bas Coulon 1 A bas le directeur des pos-
tes ! » 

Pendant que les titulaires se réunissaient au café 
Américain, les employés auxiliaires tenaient séance 
â la salle Gaucher, au quartier Latin. La réunion 
était peu nombreuse ; la mesure disciplinaire qu'a-
vait prise dans la journée le directeur des postes à 
l'égard des employés titulaires avait probablement 
effrayé les auxiliaires. 

Un employé monte au fauteuil présidentiel et ex-
plique en quelques mots le but de la réunion • 
« Les employés auxiliaires, dit-il, onl l'intention 
d'adresser aux députés ei sénateurs de la Seine une 
pétition dans laquelle ils expliqueront leur situation 
Quoique assimilés aux commis titulaires, nous 
avons un traitement bien inférieur à celui de ces 
derniers, et nous n'avons pas seulement le droi 
à la retraite En conséquence, nous demandons : 1 
débuts à 1,200 fr. ; 2° augmentation annuelle de tfjo 
francs ; 3° maximum de traitement élevé à 2,409' 
francs ; 4° retenue sur le traitement pour la reira/. 
te ; 5° recrutement des surnuméraires parmi |es 
commis auxiliaires. 

Un violent orage a éclaté dans toute l'Espa-
gne, causant dans plusieurs provinces des dégâts 
considérables. Des pluies torrentielles sont tombées 
à Alamo et à ïarragone ; les vignobles sont perdus 
plusieurs maisons se sont écroulées et quelques 
personnes ont péri. Les rails du chemin de fer de 
Valence à Albecele ont élé arrachées et les polaux 
télégraphiques placés le long de la voie emponés. 

Alltuayer. — Allmayer vient de tenter de 
s'évader, de complicité avec les deux moutons 
chargés de le surveiller. Une lettre écrite par lui 
a tout fait découvrir. 

Mort de Bazaine. — L'ex-maréehal Bazai-
ne est mort hier, dans l'après-midi, à Madrid. 

M. Blanchel referma la porte derrière eux, leur 
fit traverser une cour assi z petite, mais plantée 
d'arbres fort touffuet les introduisit dans un pa-
villon qui avait dû, à une autre époque, servir d'a-
telier à un peintre ou à un sculpteur. 

Le plafond était très élevé, les murs étaient p ints 
à l'huile, et d'immenses fenêtres de forme carrée 
devaient, pendant le jour, laisser pénétrer à pro-
fusion les rayons du soleil. 

Mais, en ce moment, ces fenêtres étaient cachées 
sous d'épais rideaux en tapisserie. 

Trois portes ouvraient sur cette immense pièce : 
deux intérieures communiquaient sans doute avec 
les appartements, car ce pavillon était élevé d'un 
étage et se terminait par un loi à l'italiennu. 

La troisième porte, celle par laquelle les visi-
teurs avaient élé introduits, était à deux battants 
et ouvrait sur un corridor de dégagement, où le 
Loupeur aperçut d'autres porte et un escalier. 

Deux bahuts en chêne de style Henri M, fabri-
qués au faubourg Saint-Antoine; deux divans, 
une glace de Venise placée sur une cheminée en 
marbre blanc «tir la quelle était posée une horloge 
Louis XIII ; deux divans en velours rouge, plu-
sieurs fauteuils, uue table à ouvrage couverte de 
boîtes de tontes soi les, une broderie commencée 
posée sur le dos d'une chaise, dénonçaient la pré-
sence habituelle d'une femme. 

Une grande lable de travail, encombrée de pa-
piers au milieu desquels gisaient comme abandon-
nés troi ou quatre revolvers, quelques chaises, 
une bibliothèque en chône remplie de livres, une 
dizaine de tableaux accrochés au mur et un lustre 
en cristal tombant du plafond, complétaient l'a-

meublement de ce salon-alelier-boudoir; ily avait 
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Obligations foncières 3 et 4 0/n 1853. 
Le numéro 101,282 gagne 100,000 fr; 
Le numéro 6,807 gagne 50,000 fr. ; 
Le numéro 136,751 gagne 20,000 fr. 
2,503 autres numéros, ont, en outre, été appelés 

au remboursement au pair. 
Obligations foncières 4 0/o 1863. 

Le numéro gagnant dans les 40 séries est 1,072. 
Ce numéro gagne 100,000 fr. dans la 9a série, 

30,000 fr. dans la 3e série, 5,000 fr. dans les lr>, 
14e, 18», 20», 29°, 33e, 34e et 39« séries, 1,000 fr. 
dans chacune des trente autres séries. 

52 autres numéros ont, en outre, élé appelés an 
remboursement au pair. 

Obligations communales 3 0/n 1860. 
Le numéro 51,338 gagne 100,000 fr, 

Les numéros, 2,454 3,847 38,803 et 62,521 ga-
gnent chacnn 10,000 fr. 

Les numéros 17,780 24,713 36,517 68,324 
86,252 92,587 98,313 106,806 139,498et 142,108 
gagnent chacun 1,000 fr. 

1,620 autres numéros ont, en oulre, été appelés 
au remboursement au pair. 

Obligations communales 4 0/rj 1875. 
Le numéro 151,652 est remboursé par 100,000 

frfiocs • 
Le numéro 343,146 par 30,000 francs. 
Les numéros 3,918 172,781 310,584 et 344,804 

seront remboursés chacun par 10,000 fr. 
b«> ..uuit. oo 1,-*7T 1G,07U 81692 

122,296 152,477 197,114 205,229 263,219 et 
375,289, chacun par 3,000 fr. 

1,369 autre numéros onlé été appelés, en oulre, 
au remboursement au pair. 

Obligations foncières 500 fr. 3 0/n 1883. 
345 numéros sont appelés an remboursement 

dans chacune des trois séries. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET RÉGIONALE 

Appel des réservistes. — Sont ap-
pelé», en une série, du lundi l(r octobre »fl 
samedi 13 octobre inclus : 

un épais tapis sur le plancher, elles portes étaient 
dissimulées sous des portières. 

En somme, tout était assez luxueux et dénon-
çait la richesse. 

— Ceci n'est pas un pied-à-terre, murmura a 
pari lui le Loupeur, c'est tout bonnement l'habi-
tation habituelle de notre homme; il doit y avoir 
des espions embusqués derrière les portes, lenons-
nous bien : le malin est fort ; il s'agit de jouer serré 
avec lui. 

M. Blanchet offrit des sièges à ses visiteurs, 
plaça des verres et trois ou quatre canettes de bière 
sur la table et, s'asseyant ensuite lui-même, niais 
d efaçon à avoir les revolvers sous la main : 

— Messieurs, dit-il avec un sourire, moitié fig"8 

et moitié raisin, qui semblait lui être particulier, 
vous le voyez, nous sommai complètement en sû-
reté. On pourrait se battre el se tuer ici sans qllfl 

le bruit des coups de feu et des cris fussent enten-
du au dehors. Nous pouvons donc causer de noire pa* 
tile affaire sans avoir à redouter ni les espions ni 
les mouchards. Voici de la bière excellente, de' 
pipes, du tabac et des cigares, dont je vous certi-
fie la provenance autheulique de la Havane. W 
vou« gênez donc pas, je vous prie, nul ne T^endrs 
nous importuner. .. 

Après avoir terminé ce speech, comme on 
aujourd'hui, qui ne manquait pas d'une coria"1* 
crânerie un peu goguenarde, le digne bourge" 
remplit les verres jusqu'aux bords, trinqua aylC 

ses deux visiteurs qui, à son exemple, vloère 

leurs verres et allumèrent chacun un des cig»r 

si vantés. 
M. Blanrh' t reprit alors avec son éternel sou-

rire : A suivre-
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Les réservistes exercés des régimeDts d in-
fanterie, a l'exception de ceux des régiments 
d'iofaaterie des 3e et 16e corps d'armée ; 

Les réservistes des régiments de zouaves et 
de tirailleurs; 

Les réservistes exerces des bataillons de chas-
seurs ii P'ed ; 

Les réservistes du régiment de sapeurs-pom-

^Lesréservistes exercés des bataillons d'artil-
lerie de forteresse ; 

Les réservistes des compagnies d'ouvriers 
militaires du génie détachés sur les voies ferrées. 

Les réservistes exercés qui, déjà convoqués 
pour quinze jours en 1888, par ordres d'appels 
individuels, ont ainsi accompli leur période 
d'instruction, n'ont pas à répondre à cette con-
vocation. 

Ponr la convocation des réservistes des com-
pagnies d'ouvriers militaires du génie employés 
sur les réseaux des chemins de fer, il ne sera pas 
fait usage d'ordres d'appels individuels, les indi-
cations portées sor les affiches devront suffire. 

Les soos-offleiers réservistes d'infanterie, 
chefs du service des réapprovisionnements de 
munitions, qoi ne prendront pas part, en cette 
qualité, aux manœjvres, seront convoqués à la 
date ci-dessus indiquée dans 1 un des régiments 
d'artillerie de la région, désigné par le comman-
dant do corps d'armée, pour y recevoir une 
instruction plus appropriée a leur affectation de 
guerre. Ceux d'entre eux qui appai tiennent à 
des corps stationnés en Afrique seront dirigés 
sur l'un des deux régiments d'artillerie de la 
région où ils sont domiciliés. 

Sont appelés, en deux séries, par voie d'affi-
ches, siosi qu'il soit : 

i«série. — Classe d<3 1879, du lundi 1er 

octobre au samedi 13 octobre inclus. 
2e 6érie. — Classe 1881, du luudt 15 octo-

bre au samedi 27 octobre inclus ; 
Les réservistes exercés des régiments d'artil-

lerie de campagne ; 
Les réservistes des régiments d'artillerie pon-

tonniers ; 
Les réservistes des compagnies de sapeurs 

conducteurs du génie. 
Sont appelés, en une férié, du lundi 1er octo-

bre au dimanche 28 octobre inclus : 
Les réservistes non exercés des régiments 

d'infanterie de ligne ; 
Les réservistes non exercés des bataillons de 

chasseurs à pied ; 
Les réservistes non exercés des régiments du 

génie ; 
Les réservistes non exercés des bataillons 

d'artillerie de forteresse ; 
Les réservistes non exercés, ou provenant 

de la cavalerie, affectés aux régiments d'artillerie 
de campagne. 

Sont considérés comme non exercés, les ré-
servistes qui n'ont pas servi dans i'arméa active 
avant leur passage dans h réserve. 

Conformémént aux dispositions de h note 
ministérielle du 15 mars 1888, des réservistes 
gradés pourront être appelés en même temps 
que les non exercés pour aider à l'iustruction de 
ces derniers, lorsque les commandants de corps 
d'armée le jugeront nécessaire; mais ces gradés 
ceseront, en 1888, maintenus au corps que 
pendant treize jours. Ils seront convoqués par 
ordres individuels. 

Cavalerie territoriale 
Les hommes des classes 1876 et 1877 appar-

tenant aux escadrons de numéros pairs de la ca-
valerie territoriale seront appelés en une série 
et par voie d'affiches ainsi qu'il soit : 

Les sous-officiers comptables : do samedi 29 
septembre au dimanche 14 octobre iuclus. 

Les autres soos-ofûciers et les brigadiers : du 
s&medi 29 septembre au samedi 13 octobre 
inclng. 

Les hommes non gradés : da lundi l,r octo-
bre au samedi 13 octobre inclos. 

Marine. —Notre compatriote M. le ca-
pitaine de vaisseau Jules-Bernard Gaillard a été 
nommé au commandement du croiseur de 2e 

classe le Champlain. à l'Orient. 

Gendarmerie. —M. Lacombe, capi-
taine dé geodarmerie à Villefranche (Aveyron). 
&st nommé capitaine de gendarmerie â Figeac, 
60 remplacement de M . le capitaine Serra, ad-
m's à la retraite. 

**onrses d'agrégation. — Notre 
compatriote M. Pierre Grenat, maître répéti 
•eor au lycée de Toulouse, est Dommé pour nn 
j*o boursier d'agrégation (grammaire) près la 
Faculté des lettres de Toulouse. 

*<©s sections d'infirmiers. -
conscrits de U classe 1887 désignés par its 
commandants de recrutement pour les sections 
d infirmiers seront incorporés dans les régiments 
d infanterie juequ'ao 1er avril 1889. 

Pour satisfaue aux besoins do service, il a 
été décidé que des infirmiers réservistes et ter-
ritoriaux exercés seront convoqués dans les hô-
pitaux pendant le 4e trimestre de l'année cou-
rante. 

La classe — Ou sait que les 
conscrits de la classe de 1887 affectés à la cava-
lerie seront mis en route le 3 octobre. Le mi-
nistre de la guerre a décidé que les devance-
ments d'appel seraient acceptés dès à présent 
par les bureaux de recrutement Les jeunes 
soldats attribués à des corps de troupes séparés 
de leurs dépôts seront cette année dirigés sur les 
portions actives. 

Ecole supérieure de St-Céré. — 
Mlle Bourseul est déléguée directrice de I éco-
le supérieure de Saint Géré, en remplacement 
de Mlle Bousquet qui sera appelée à d'autres 
fondions. 

Société de secours mutuels des 
instituteurs et institutrices du Lot. — 
Résultats des élections pour la vice-présidence 
de l'arrondissement de Figeac : 

Electeurs inscrits 232 
Votants 114 

Ont obtenu : MM. Aussel, instituteur à Len-
tillac (Figeac), 86 voix, élu ; l'inspecteur pri-
maire de Figeac, 18 voix; divers, 10 voix. 

Les 
ts 

Accidents. — Vendredi, le sieur Paulin 
Bru, maçon, travaillait sor un échafaudage élevé 
de 8 mètres environ, lorsque, pris subitement 
de vertige, il est tombé sur le sol. Malgré une 
pareille chute, Bru a eu la chance de ne rien se 
briser et, bien que sérieusement meurtri, il sera 
sur pied après quelques jours de repos. 

— Samedi, pendant que l'ou réparait la loi-
tore de la maison Mire, dans la rue Fondue-
Basse, une énorme pierre s'est détachée et est 
tombée sur M'ne GreL;t, voiturière; heureuse-
ment que Mm* Grelet portail sur sa têie une 
malle qui a reçu le choc de la pierre. Néanmoins, 
a violence du coup a renversé la porteuse de 
a malle qui est restée évanouie. Relevée aussi-
tôt elle n'a pas lardé à revenir à elle et on a pu 
constater que U malle qu'elle portait, en lui re-
tombant sur un bras l'avait sérieusement contu-
sionnée. 

Meurtre. — Dans une dispute survenue 
dans une auberge de la ville entre deux chan-
teurs ambulants, l'un d'eux, le nommé Bonneau, 
a donné un coup de couteau dans la figure au 
nommé Poirier, Félix-Joseph. 

La blessure est grave. Poirier a été transporté 
d'urgence à l'hospice. Bonneau a été immédia-
tement artê é. 

Bal des Ouvriers réunis. — 
Les jeunes gens de toutes les corporations ou-
vrières sont priés de se réunir le jeudi 27 du 
courant, à 8 heures du soir, dans une des salles 
de rilôtel-de-Ville, à l'effet de s'entendre pour 
'organisation d'un bal. 

Variété» 

LES TEMPS PRÉHISTORIQUES EN QUERCY 
LE DÉFILÉ DES ANGLAIS 

(Suite et fin) 
Mais Bouscary est courageux. Il comprit 

de suite que son imagination avait très 
probablement donné des proportions exa-
gérées à un pauvre animal, certainement 
plus effrayé que lui, et revint le lendemain 
sur ce point où sa bonne étoile le condui-
sait dans l'intérêt de la science. 

Il recueillit d'abord un certain nombre de 
poinçons, grands et petits, taillés dans des 
os de ruminants. Ces outils, sont admira-
blement conservés. 

Ils n'ont rien de commun avec les poin-
çons en bois de rennes recueillis au Coual, 
aux Cambous et à Conduché; nous nous 
trouvons, pensons-nous, en présence d'une 
tout autre industrie appartenant vraisem-
blablement à un âge postérieur, à l'épo-
que de la « Pierre polie ». 

Dans l'une des séances de l'Institut du 
mois de mai 1864, M. Garrigou, présentant 
un certain nombre de poinçons de même 
nature, donna sur leur fabrication les expli-
cations suivantes : « Les os destinés à être 
» transformés en poinçons ou polissoirs 
» étaient, dit-il, ouverts'd'un bout à l'autre, 
» ou bien tranchés obliquement sur la dia-
» physe, 'au moyen d'un instrument pro-
» duisant la section en un seul coup ; une 
» petite hache, sans doute, était destinée 
» au premier temps de ce travail. On tail-
» lait ensuite l'os en l'effilant, au moyen 
» d'un couteau en silex ou plutôt en dent 
» de sanglier; le polissoir de grès servait à 
» unir la surface. » (1) 

Les os ayant servi à la confection des 
poinçons que nous décrivons, ont, en effet, 
été tranchés obliquement. 

(1) Age de la pierre polie dans les cavernes 
des pyrénées ariégeoises par le Dr F. Garrigou 
et H. Filhol. 

En présence de résultats si heureux, on 
résolut de se mettre promptement à l'œu-
vre. Quelques jours après, nous nous ren-
dîmes donc avec M. Bouscary au Défilé des 
Anglais. Nous rencontrâmes tout d'abord 
une sorte de pendeloque paraissant avoir 
été extraite d'une défense de sanglier (sus 
scrofa) et dont le trou est très correctement 
foré. A côté se trouvait la partie antérieure 
d'une épingle en os dont la tête bien dessi-
née, quoique irrégulièrement arrondie, rap-
pelle la conformation des objets de ce genre 
recueillis dans les palajlttes. (1) 

Notons une incisive de porc dont la racine 
affûtée servait de petit poinçon. 

Nous fûmes, enfin, assez'heureux pour 
découvrir une pièce que je n'hésite pas à 
considérer comme unique. 

Il s'agit d'un magnifique bois de cerf 
dont la couronne détachée venait d'être 
transformée en gaine de hache. La gaine 
terminée, reposait à côté de la corne à la-
quelle elle s'adapte encore exactement ; 
aucun doute ne peut donc être émis sur leur 
origine commune. 

Ces objets, aussi bien que ceux décrils 
plus haut, sont admirablement conservés. 
Une gangue calcaire qui les recouvre en 
partie, témoigne de leur haute antiquité. 
Ces dernières pièces présentent d'autant 
pusl d'intérêt que les gaines ou douilles 
en corne de cerf, si communes dans les 
stations lacustres de la Suisse, se rencon-
trent très rarement dans nos régions (2). 

Dans la vallée de la Somme, on en a 
trouvé un certain nombre, elles ont été dé-
crites par Boucher de Berthes, dans son 
ouvrage : De l'homme anté-diluoien et de 
ses œuvres, 1860. Il dit, page 70 : « Les gai-
» nés en bois de cerf, en retenant la pierre 
» au moyen d'une ouverture horizontale, 
» recevaient le manche par un trou trans-
» versai etc. » Il s'agit évidemment des 
gaines à trou, tandis que le spécimen que 
nous avons sous les yeux appartient à la 
catégorie des gaines à talon qui étaient dse-
tinées à entrer dans le bois du manche. 

Ajoutons que ce sont les tourbières (3) 
qui, dans la Somme, ontfourni en plus 
grande quantité les armes, les outils et les 
ornements de l'époque de la pierre polie. 
Or, le département du Lot possède de nom 
breuses tourbières encore inexploitées, 
malgré les efforts constants et désintéres-
sés d'un véritable apôtre de la science, 
notre excellent collègue, M. Malinowski (4). 

Pour nous, leur richesse an té-historique 
ne peut faire doute; la seule qui ait été 
fouillée ayant fourni un outil très intéres-
sant. 

Nous venons de dire que la nature des 
objets trouvés au Défilé des Anglais nous 
engageait à les classer, quant à leur ori-
gine, comme appartenant à l'époque de la 
» pierre polie ». Si cette appréciation est 
exacte, on peut affirmer que tous les âges, 
depuis les plus reculés jusqu'à ceux qui 
clôturent la période préhistorique, sont 
représentés dans la vallée du Lot. 

C'est bien notre opinion. Nous pensons, 
en effet, que l'homme primitif dont l'his-
toire nous échappe encore, celui que nous 
pourrions presque appeler le préadami-
te (5), a laissé de nombreuses traces sur 
certains points de cette terre si riche en 
souvenirs. Les outils grossiers, à peine 
ébauchés, diffèrent tellement des objets 
délicats provenant du Coual, dos Cambous 
ou du Défilé des Anglais, que l'on peut 
affirmer que de longs siècles ont dû s'écou-
ler entre les générations dont les œuvres 
nous offrent un aussi grand contraste. 

Les grottes du Défilé des Anglais n'oni 
certainement pas dit leur dernier mot; 
quoique fouillées à plusieurs reprises, nous 
restons convaincu que le chercheur assidu 
finira par y découvrir 'quelques souvenirs 
heureux. Mais, qu'il ne se laisse pas égarer 
par les foyers si fréquents que l'occupation 
anglaise y a semés. Les cendres en sont 
plus friables et d'une couleur moins fon-
cée; on en trouve jusqu'à la profondear 
d'un mètre. Elles contiennent en grande 
quantité des ossements de bœuf, de mou-
ton et parfois quelques-unes de ces briques 
grossières que l'on rencontre nombreuses 
à l'entrée des moindres anfractuosités et 
qui indiquent que les matériaux de cette 
nature étaient très en faveur chez nos en-
nemis d'alors. 

F. BERGOUGNOUX. 

(1) Stations lacustres de la Suisse. 
(2) John Ewans : « Les âges de la pierre polie »; 

« Celts montés sur douilles » : pages 154 et suiv. 
— Joly : « L'homme avant les métaux », page 
222 et suiv. — H. Lehon : « L'homme fossile 
en Europe », page 152 et suiv. — F. Garrigou : 
« Age de la pierre polie, etc. », page 21 et suiv. 

(3) Les tourbières sont, comme on sait, d'an-
ciens marais qui ont été peu à peu remplis par 
la chute des arbres qui croissaient sur leurs 
bords. (Louis Figuier : « L'homme primitif », 
page 238). 

(4) M. Malinowski a publié une brochure qu'il 
sera très utilede lire : « Quelques mots sur la 
tourbe en général, et en particulier sur son em-
ploi en agriculture : Cahors, 1886. » 

(5) Ce préadamite, n'aurait, bien entendu, rien 
de commun avec celui signalé par Schenzur 
sous le nom « d'homme témoin du déluge : 
homo diluvii testis », trouvé dans les carrières 
d'Œningen. Soixante ans après, en 1787, on 
s'aperçut que ces restes, qui avaient fait la for-
tune de leur inventeur, provenaient tout simple-
ment d'une salamandre fossile. M. de Mortillet 
le désigne sous le nom d'Anthropopilhèque. 

BGÏJ2&SE. — Cours du H septembre 1888. 
3 0/o 83 50 
3 0/0 amortissable (nouveau) 86 70 
4 1/2 O/O 1883 105 75 
Actions Orléans 1,350 00 
Actions Lyon 1,320 00 
Action Panama 282 50 
Obligations Orléans 3 0/0 401 00 
Obligations Lombardes 304 00 
Obligations Saragosse 357 00 

GRANDS ARRIVAGES 

De Raisins h Ronssiilon 
M. PLAYOUS, négociant en vins à Cahors, 

rue de la Chantrerie, ancien Chai de M. Pou-
get, a l'honneur d'informer tous ceux qui 
voudront faire leur vin, qu'il va recevoir des 
raisins extra du Roussillon et des meilleurs 
coteaux. Chaque acheteur peut déjà se rendre 
compte de la qualité de ces beaux raisins qui 
sont exposés chez lui. 

11 garantit que le vin fait avec ces raisins 
extra pèsera 12 degrés, il les vendra trente-
cinq francs les cent kilos, il a aussi le beau 
raisin des plaines de ces mêmes contrées, ce 
vin pèsera de 9 à 10 degrés et les vendra 
trente francs les cent kilos, le tout à domicile 
et au comptant. • 

On pourra en achetant ces raisins, les plus 
beaux et les meilleurs de tous nos vignobles 
français, faire des «demi-vins» et «piquettes» 
à volonté. 

Les commandes sont reçues dès aujourd'hui 
chez M. Playous. 

Sucrage des vendanges 
Conformément aux dispositions du décret du 

22 juidit 1885, M. le Directeur des Contribu-
tions indirectes nous a donné, comme l'an der-
nier, l'aototisatioo d ouvrir dans nos magasins, 
situés à Cïhors, rue de la Liberté, un dépôt de 
sucre destiné au sucrage des vendanges. 

Fn conséquence, nois livrons avec la réduc-
tion des droits, aux propriétaires et vignerons 
qui en feront la demande, les quantités de sucre 
dont ils auront l'emploi, avec l engagement par 
eux de se conformer aux dispositions édictées 
par l'administration des Contributions Indirectes. 

On trouvera aussi dans nos entrepôts, des rai-
sins secs nouveaux de premier choix. 

Ainsi que les sucres de maïs, à la marque 
Grappe de Rai-ins. 

J. CANGARDEL et FILS. 

©ans concurrence 
Utile, bon marché, efficace et destiné à être 

adopté par chaque famille, voilà ce qu'on peut 
prédire au Baume Victor, ce précieux Uniment 
contre les douleurs, que M. Hertzog, pharmacien, 
28, rue de Grammont, à Paris, vient de créer 
sur les instances réitérées de sa nombreuse 
clientèle. Personne, en effet, ne pouvait faire des 
expériences sur une aussi grande échelle que le 
fabricant bien connu des Pilules Suisses. On peut 
affirmer qu'il n'y a rien de meilleur pour se 
débarrasser des douleurs que le Baume Victor.— 
2 fr. le flacon dans toutes les bonnes pharmacies. 

 ■« ■ ■■I.I.TWiMMimi 

40 ans de Succès. La seule guérissant sans lui 
rien adjoindre, les Ecoulements anciens ou récents. 

EXPÉDITION FRANCO CONTRE MANDAT-POSTE 
Prix: 5 fr.le flacon.-Cliez J. FERRÉ, Pharmacien 

103. RUE EIOHBLIEU, PABIB 

u N E^FFÂI^ETRIN'ÇTI^SE™ 
Nous signalons, à nos lecteurs l'émission d'une 

affaire française. Il s'agit de la Compagnie centrale 
des Cafés-Restaurants, créée par des Français. 

E le poursuit un double but : réagir contre l'en-
vahissement des produits étrangers qui inondent 
Paris ; fournir au public des consommations saines. 

C'est là le côié patriotique et social de l'entrepri-
se. Quand au côlé financier, il est facile de se ren-
dre compte de sa valeur, car les actions de cette 
Société oui devant elles l'avenir des actions des 
Bouillons Duval. Le placement est de premier or-
dre, et promet aux premiers souscripteurs de fortes 
plus-values. 

La Société, propriétaire de 20 des plus importants 
cafés-restaurants de Paris, est fondée au icapiial de 
7,500,000 fr. divisé en 15,000 actions de 500 fr. 

La maison A de GOLDSCHMIDT, 65, rue de la 
Victoire à Paris, en mat 13,700 à la disposition du 
public capilaliste, au pair de 500 (r. 

L'émission aura lieu le 27 septembre et sera 
close le même jour. Mais on peul souscrire dès 
à présent. 

Les versements sont de : 100 fr. en souscrivant ; 
150 à la répartition ; 125 le 5 novembre et le solde 
de 125 fr. le 25 du môme mois. 

Nous engageons nos lecteurs à saisir cette occa-
sion de placement. 

Plus de mécontents. — Chez Tourez 
(Charente), le 8 mai 1887. — Je souffrais depuis 
un an de coliques et d'échauffeinent; je suis très 
content de vos Pilules Suisses; veuillez m'en 
envoyer encore une boîte à 1 fr. 50. Nicolas 
Charet. Signature légalisée. — A M. Hertzog, 
pharmacien, 28, rue de Grammont, à Paris. 
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GAZ DE CAHORS 

VENTE DE CHAUX 
Chaux pour la construction (l'hectolitre) A fr. lO 
Chaux pour amendements id. O 

rÉÉriiig 
CHEZ MME SABÂTIE 

CAHORS, 6 — AWees Fënelon, 6 — CAHORS 

Bains de toute nature — Hydrothérapie complète chaude 
et froide. — Etuves. — Chambres pour malades. 

Par la sécurité de son installation et sa tenue irréprochable, cet 
Etablissement entièrement refait à neuf, se recommande tout spécia-
lement aux personnes désireuses du confort et du bien-être. 

Toutes les Baignoires sont émaillées. 

Douches de toute sorte, à piston, en jet, en 
pluie, ascendantes, etc., avec friction, 
ou massage, ensemble 1 fr. 

Etuves, avec soins particuliers.. 2 fr. 50 
Bains de vapeur, Sudation, Fu-

migation, etc 2 fr. » 

Bain simple 0 fr. 78 
 1 fr. 50 

Maison spéciale d'Accouchement 
DIRIGÉE PAR 

HT Aigle Raymond Gérardgeorge 
Maîtresse Sage-Fcmmc 
iugustins, 28, et -place Ville-nue 

bourbon, 1, Montauban (T.-et-G.) 
PREND DES PENSIONNAIRES 

Guérison radicale des Maladies de Matrice 

IMPRIMERIE LITOGRAPIIIQUE 
(Maison fondée en 1855) 

5 médailles 

k. CASTANET 
79, Boulevard Gambetta, 79 

CAHORS 

Bains médicamenteux 
Bains sulfureux alcalins, de mer 

artificiels 
Barèges, Vichy, de Pennés, etc. 

Linge compris. 
On donne des abonnements à prix réduits pour les douches. 

l fr. 
1 fr. 

Impressions administratives, com-
merciales et artistiques. '— Dessin et 
Gravure. — Travaux de luxe. — 
Billets de mariage et de naissance. 
SPÉCIALITÉ DE CARTES DE VISITE 

Papeterie et Fournitures. de Bureau 
Plan de Cahors. — Carte du Lot 

GRANDS MAGASINS DE NOUVEAUTÉS A PRIX FIXE 

Maison de Confiance Le système de 
vendre tout à 
bon marché et 
entièrement de 
confiance est 
absolu dans la 

• maison. 

P ONTIB 

Tout article qui 
a cessé de plai-
re est échangé 
ou remboursé, 

. au gré de l'a-
cheteur. 

Boulevard Gambetta Fénelon. — CAHORS 
Nouveautés pour Robes, Confections pour Dames et Enfants, Soieries en tous 

genres, Velours, Fourrures, Manchons, Spécialité d'articles pour, deuil, Tissus et 
Chàlos, Nouveauté: pour Hommes, Draperies en tous genres,' Gilets fantaisie, 
Cravates, Flanelles do santé, Toiles en tous genres, Linges de table, Etoffes pour 
amoublements, Tapis d'appartements et pour Eglises, Couvertures, Mousselines, 
Rideaux, Spécialité pour O-beilles de Mariages, Châles, Cachemire des Indes et de 
France, etc. — Envoi d'échantillons sur demande. — Expédition franco de port 
pour tout achat au-dessus de 20 francs. 

Nota. — L'honorable Maison PONYIÉ est connue très avantageusement 
dans tout le département pour traiter les affaires de confiance. 

JACQUES FONTES, son successeur, ayant des rapports directs avec les 
premières fabriques de France et de l'Etranger, continuera à Cahors, 
à off-*> a moins les mômes avantages que les grandes maisons de 
Pari« 

ELEGANCE — PLUS DE DOS RONDS 
avec les 

SOUTIEN 

BRETELLES A1EHICIANES IiïlilE 
La BRETELLE AMÉRICAINE élargit la poitrine, 

produit une libre respiration et a une valeur 
9 inappréciable pour la jeunesse. 

Elle écarte toute tendance au Dos Rond, ren-
force la voix et les poumons et est indispen-
sable par le bien-être qu'elle donne à tous 
ceux qui en font usag6. 

Prix suivant qualité : 3, S, 9.SO et 110 fr. 

Seul dépôt chez : J. L ARRIVE, fils aîné, 16, rue de la Liberté, CaLon 
® Machines à csudre de tous systèmes, garanties sur facture. 

KBRGBRIR, BONNETERIE, DRAPERIE, CHAUSSURES, ARTICLES DE VOTAflH KTC 

GRAND ENTREPOT 
D'EAUX MINÉRALES NATURELLES FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRE? 

GOUDEHG 
67, BOULEVARD GAMBETTA, 67. - CAHORS 

ANDABRE, 0 fr. 80. — BALARUC, 1 fr. 25. — BONDON-
NEAU, 1 fr. 00. — BONNES, 1/4 de litre 0 fr. 75. — BONNES 
1/2 litre 1 fr. 00. — BOURBOULE, (La) 1 fr. 25. — BUSSANG! 
0 fr. 90. — CHATEAUFORT, 0 fr. 40. — CHATEL GUYON, Gu-
bler 1 fr. 00. — CONTREXE VILLE, Pavillon 1 fr. 00. — CRAN-
SAC: en bouteille 0 fr. 80; en bonbonne 0 fr. 40. — GAZOSTS, 
1 fr. 20. - HUNYADI-JANOS, 1 fr. 00. — MIERS : en bouteille 
0 fr. 80 ; en bonbonne 0 fr. 40. — ROYALE-HONGROISE, 1 fr. 00. 
OREZZA, 1 fr. 25. — POUGUES, St-Leger O fr. 90. — REINE 
DU FER, 0 fr. 80. — ST-GALMIER: Noël O fr. 40; Badoit 
0 fr. 40. — SIERCK, 1 fr. 10. — VICHY : Lardy Ofr. 70; Lar-
beaud 0 fr. 60 ; Célestins 0 fr. 80 ; Gde grille 0 fr. 80 ; Hôpital 0 fr. 80; 
VALS : St-Jean 0 fr. 80; Dominique 0 fr. 80; Précieuse 0 fr. 80; 
Rigolette Ofr. 80; Amélie Ofr. 80; La Perle Ofr. 70; Victoire Ofr. 70. 

Sur demande, toutes les Eaux qui pourraient être demandées ; 
use réduction de g pour 100 sera feiîe pour tout acheteur de 25 bouteilles. 

GUERISON 
DE TOUTES LES 

Affections de la Peau 
DARTRES, ECZEMAS, 

Psoriasis, Acné, etc.; | 
des PLAIES et 

ULCÈRES VARIQUEUX | 
considérés Cumins Incurables 

par les Princes dt la Science I 
Le Traitement nu dérange I 

nullement du travail; il est à J 
la portée des petites bourses, 
et, dos le deuxième jour, il pro-
duit une nniëlior.tioo sensible. 

S'adresser à U. LEHORHAND. I 
MÉDECIN SPECIALISTE 

l!,rofSt-LI«!j(,àHELOr((S.-it-!l.| 
CONSULTATIONS GRATUITES 

par Correspondance 
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L'ATLAS NATIONAL' 
Par F. DE LA BRUGÈRE, membre de la Société de Géographie, membre du conseil de la Société 

de Géographie de Paris, lauréat des Sociétés savantes, etc., etc. 
NOUVELLE ÉDITION MISE A JOUR, récompensée aux Expositions universelles ET CONTENANT LA 

GÉOGRAPHIE DE LA FRANCE ET DE SES COLONIES 
Histoire, commerce, industrie, agriculture, chemins de fer, géographie physimie, politique, économique, militaire, etc. 

125 CARTES COLORIÉES, tous les départements, les Colonies et les PLANS EN CHROMO des grandes villes de Fran» 
L'ouvrage complet en 125 IÏT. à 15 cent 

ou en 25 séries à 75 centimes 
ne reviendra qu'à 18 fr. 76 

AVEC 125 CARTES COLORIÉES 

CENTIMES 
la livraison 

aTcc carte coloriée 75 CENTIMES 
la série de 

5 HT. et 5 cartes. 

La 1™ UT.à 13 c. contenant la grande carte des chemins de fer, en 10 couleurs, est en Tente cher tous les libraires 

dot un spécimen gratis à FAYARD, éditeur, 7B, Bd St-MicM, Paris, on adresser, 75 sent. timl. pour recevoir la Ire tm 

DENTS 
PERFECTIONNÉS GARANTIS 

Ayant mérité une mention hono-
rable de l'Académie Nationale, 
posés sans douleur ni extraction 
de racines, servant à la masticatioi 
comme les dents naturelles et s'a-
daptant au point de tromper l'cei ■ 
le plus exercé. 

GUÉBîSON des maladies des Dents e. 
des Gencives. 

TRAITEMENT spécial des Dents dé-
chaussées et chancelantes, redresse-
ments, plombages, rnétal.lisations, auri-
fications, obturations siliceuses iinitaii. 
parfaitement l'émail des dents, en w 
mot, toutes les opérations relatives t 

l'art dentaire! 

*âiiiiâii 
Ex-dentiste des granités communautés religieuses* 
et institutions du faubourg St-Germain, à Paris. 

Membre de l'Association générale des Dentiste 
de France et de la Société d'Odontologie de Paris 

CHIRURGIEN-DENTISTE 
Des principaux établissements 

d'éducation du Lot et de la Corrèzi 

"0DD3E DENTIFRICE ALCALINS ET ELIX 
Prévenant la Carie et le déchaussement iU 

Dents ordonnée depuis longtemps par un grau 
nombre de Médecins. 

S fr. la «lait». — £m Flacon E fr. 
EXPÉDITION FRANCO CONTKE UN MANDAT-l'OST 

NOTA. — M. AUDOUARO engage le 
personnes qui doivent se rendre à Ci iv 
pour la commande d'appareils dentaires 
de bien vouloir lui annoncer leur visii 
deux ou trois jours à l'avance. 
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Le propriétaire-gérant, Laytou, 

Marchand tailleur à CAHORS. rue de la Liberté. 


